Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



f 



DE 



■JLA MUSIQUE 




[lANS SIÎS riA IM'OHT.S 



AVEC LA SANTÉ PUBLIQUE 



E. COLOMBAT (de risère) 



tjjrtque içiit t»iU( un Hijct, 11 n'ini [im 

ao«TiraBm«i. lEiprit in lui,). 



PARIS 

V. ASSELIN. SUlXESSMOt! Uii iiÉGUKT JKINE F,T lAM 

L[[|I1AIBË Ht; LA FAtliLTÉ DE «ÉnKOlHB 
PUoa de rËoole-d»-BUdaclna. 



c ri 



IfcS^MSl 




DE 



LA MUSIQUE 



DANS SES RAPFOItTS 



AVEC LA SANTÉ PUBLIQUE 



GoiBin.. — Typ. et stér. de CaiTi viLt 



■ilrtiirti^-^ai»-. ' .1^1. ^ 



DE 



LA MUSIQUE 



DANS SES RAPPORTS 



AVEC LA SANTÉ PUBLIQUE 



PAR 



E. GOLOMBÂT (de l'isëre) 



OFFICIBH D^ÀCADÉMII 

PROFESSIUH d'orthophonie à L'IM STITU TION N ATIO N àLB DE S SOURDS-MUETS 

PROFESSEUR AU CONSERVATOIRE NATIONAL DE MUSIQUE 

ET DE DECLAMATION DE PARIS 



Jjorsque tous traitez un sujet, il n'est pas 
nécessaire de l'épuiser, il suffit de faire penser. 

MoNTRSQuiBU {Esprît des lois). 



PARIS 

p. ASSELIN, SUCCESSEDR DE BÉGHET JEUNE ET LABÉ 

LIBRAIRE DE LA FACULTÉ DE MÉDECINE 
Plaoa de l'Ëoole-de-MMeolne. 

1873 



0-71 
I073 



DE 



LA MUSIQUE 



DANS SES RAPPORTS 
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L'influence de la musique sur l'économie animale ne 
saurait être révoquée en doute ; de toute antiquité ses effets 
ont été reconnus, et des exemples journaliers ne permettent 
pas d'en contester la réalité. Si elle exerce une action quel- 
conque, il n'est pas douteux que, selon les cas, cette action 

/ puisse être utile ou nuisible. On peut donc étudier la musi- 
que sous le rapport de l'hygiène, de l'étiologie et de la thé- 
rapeutique. 

La musique est l'art de combiner les sons pour exprimer 
principalement des sentiments. C'est par l'intermédiaire de 

( l'ouïe qu'elle fait sentir son pouvoir sur le cerveau, en l'im- 
pressionnant de plusieurs manières, surtout selon la diffé- 
rence du rhythme et des modes dont on fait usage. Les effets 
de la musique sont loin d'être les mêmes si l'on se borne 
à Tentendre, si on l'exécute ou même si l'on compose. 
L'art de la musique comprend deux parties bien dis- 
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« DE LA MUSIQUE 

tinctes : la composition et Inexécution. La première consiste : 
1* dans la combinaison de sons plus ou moins graves ou 
aigrus, selon Tordre de leur succession {mélodie); 2^ dans 
Tassemblage de plusieurs sons qui doivent exister en même 
temps (hamiome); 3® dans la détermination de la durée 
relative et de la durée absolue des sons ou des silences 
[tnesvre^ rhythme). L'autre partie est Tart de produire les 
sons, soit avec la voix, soit avec les instruments, en se con- 
formant à l'intention du compositeur : c'est l'art du chan- 
teur, du symphoniste. 

Platon, pour qui tout était rhythme et harmonie, se plaisait 
à rapprocher des arts les choses sérieuses et scientifiques, et 
volontiers il empruntait pour les sciences le charme du beau, 
et pour le beau la sévérité et la dignité de la science. 

Porphyre, célèbre philosophe de Técole d'Alexandrie, di- 
visait la musique en six parties : la rhythmique^ pour les 
mouvements de la danse ; la métrique^ pour la cadence ; l'or- 
ganique^ pour les instruments; la poétique^ pour les vers; 
Vhypocritique^ pour les attitudes de la pantomime, et Vhar^ 
monique^ pour le chant. Peu à peu la musiqiie a été réduite 
à ce qu'elle est aujourd'hui, à mesure que les arts eurent 
fait assez de progrès pour pouvoir en être séparés et former 
des divisions à part. On voit, par la définition de Porphyre, 
que la musique avait chez les anciens un sens beaucoup 
plus étendu que chez les modernes, mais il n'est pas exact 
que leur mot mMSiyv^ fût chez eux synonyme en quelqiie sorte 
de notre mot art. 

Chez nous, l'art désigne toutes les manifestations du beau, 
«^que cette manifestation sensible soit instantanée et transi- 
toire comme dans la parole, la musique, la pantomime, ou 
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qu'elle soit fixe et durable comme dans la gravure, la pein- 
ture, la sculpture, l'architecture. 

Chez les anciens Grecs, au contraire, la musique compre- 
nait seulement les arts qui avaient les deux caractères sui- 
vants : 1® le caractère sensible on ce qui frappe suMe-champ 
les sens; 2*» le caractère énergique ou ce qui n'agit que suc- 
cessivement, par degrés. Les arts seuls qui dans leur essence 
avaient ces deux caractères étaient appelés arts énergi- 
ques (1), ou arts ayant par eux-mêmes un caractère intrin- 
sèque de mouvement et de changement, et qui par suite 
agissent successivement et par degrés sur l'âme. Elle com- 
prenait donc le chant, la déclamation, la danse, la panto- 
mime, la musique proprement dite, la poésie considérée 
au point de vue de l'art, du mécanisme de la versification, 
la prose considérée au point de vue du nombre et de la ca- 
dence, enfin l'astronomie considérée au point de vue du 
mouvement apparent des astres qu'ils appelaient une mu- 
sique céleste. 

On voit que la musique, tout en ayant un sens beaucoup 
plus étendu que chez les modernes, n'était pas synonyme de 
notre mot art, puisqu'elle excluait tous les arts d'imitation 
qui affectent immédiatement les sens et toujours de la même 
façon, comme la peinture et la sculpture. 

En résumé, la musique chez les anciens Grecs ne compre- 
nait que les arts qui frappent l'oreille par le rhythme ou la 
vue par des mouvements rhythmés. 

La musique produit sur tout être animé, en général, et 

(0 Énergique : qui a de l'énergie ; en grec ivip-yiTa : efficacité^ force; 
de iv, dans, et ip-Y», agir, travailler : opérer, exercer une action ou une 
influence quelconque. 
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spécialement sur notre économie, une action multiple qixi 
peut se rapportera Tun des trois cas suivants : l"" Elle a|it 
directement sur la constitution de Thomme en lui faisant 
éprouver telles ou telles sensations. 2"* Elle agit tout parti- 
culièrement sur Fesprit et le cœur de Thomme en se faisant 
l'interprète d'idées, de passions diversement rendues, et, 
par suite, occasionne une réaction physique, 

3** Enfin, elle agit directement sur le moi en renouve- 
lant des émotions antérieures, des sensations déjà éprouvées, 
et elle peut, par ce phénomène tout intime de l'association 
des idées, exercer la plus grande influence sur le moral, 
sur le physique ou sur nos dispositions actuelles. 

Il n'échappera à personne que, lorsque la musique nous 
/ fait éprouver certaines sensations, sensations parfois tout à 
fait contraires, elle ne fasse naître des sentiments qui nous 
remuent involontairement et qui nous rendent soudaine- 
ment joyeux, tristes ou tout au moins attentifs. Le grand 
Condé ne se plaisait point à la musique. A force de sollici- 
tations, il consentit enfin à entendre un joueur de violon 
célèbre, dont on ne se lassait pas de lui louer le talent. Le 
musicien mit toute sa science à composer deux airs, l'un 
conforme au caractère vif et animé du prince, l'autre tendre 
et doux. Le joueur de violon commença par celui-ci : il 
s'empara peu à peu des facultés du prince, qui parut d'a- 
bord le dédaigner. De l'oreille la douceur des sons gagna le 
cœur, ensuite le cerveau, de manière que le prince se trouva 
poussé jusqu'à un état d'extase. Le musicien, qui l'obser- 
vait, saisit cet instant pour substituer au tendre du premier 
air, la vivacité, "la force et le fracas du second : le prince 
sortit alors tout d'un coup de son état, comme s'il se fût 
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éfeillé en sursaut d'un sommeil profond ; reprit son carac- 
tère et sa vivacité, et reconnut l'eflfet d'une musique bien 
composée et bien exécutée. Que conclure de cet exemple? 
que la musique produit sur nous des effets différents, sui- 
vant le genre dans lequel elle est composée ; que, quelque 
courageux, quelque animé, et même l'on peut dire quel- 
que dur que soit un homme, il deviendrait enfin doux et 
tranquille s'il entendait longtemps une musique du genre 
tendre. Toutefois, nous ne pensons pas qu'une musique 
composée dans le genre bruyant et militaire produise un 
eflfet contraire. Elle réveille d'abord, elle excite, elle ins- 
pire une espèce d'ardeur pour le mouvement et pour l'exer- 
cice ; mais nous ne croyons pas que d'un lâche elle fasse un 
brave ; ce qu'elle fait sur un cœur né brave et courageux, 
c'est de l'exciter davantage. 

Diversement appréciée suivant l'âge, le tempérament, le 
sexe, les dispositions des personnes, la musique agit sur 
l'homme selon son caractère "^ propre et les circonstances 
au milieu desquelles elle se produit. Il est certain que chez 
l'homme elle peut exercer la plus favorable influence pour 
le bon fonctionnement des opérations digestives ; les anciens, 
qui avaient attentivement étudié tout ce qui touche aux 
agréments de la vie, la recommandaient pendant le repas, et 
à la fin du repas ils indiquaient spécialement le chant et 
la déclamation comme les meilleurs agents de la digestion. 
Et il est facile de le comprendre : la musique, en flattant 
agréablement l'ouïe, prédispose heureusement tous les autres 
organes, en vertu de cette loi de sympathie qui régit tout 
notre être et qui veut qu'à l'occasion d'un seul les autres 
organes souffrent, ou se réjouissent, ou se neutralisent. Dans 
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cette disposition favorable, Testomac agit plus efficacement 
sur la nourriture qu'il reçoit, et, d un autre côté, si^ le repas 
terminé, les conVives mêlent à la conversation le chant ou 
la déclamation, cette gymnastique des poumons hâte la cir- 
culation, renouvelle rapidement le sang et le distribue dans 
toute l'économie avec un remarquable à-propos. C'est de là 
sans doute que s^cst conservée chez le peuple cette habitude 
de chanter à la fin des repas. 

Cette bienfaisante action se reproduit à toute heure du 
jour dans les circonstances de la vie. N'est-ce pas elle qui 
allège les travaux, aide à supporter les plus grandes fati- 
gues, et momentanément du moins fait oublier les peines 
et les soucis, parfois même de vives souffrances ? Les 
paysans et les ouvriers chargés de travaux pénibles chan- 
tent et trouvent ainsi leurs fatigues moins grandes et le 
temps moins long. 

Le rhythme musical agit sur l'homme d'une façon visible ; 
dans la danse, dans les marches, nos mouvements pour ainsi 
dire automatiques subissent la mesure que le rhythme leur 
imprime, et cette cadence s'empare si bien de tout notre être 
qu'elle agit uniformément sur les personnes qu'pn même 
plaisir rassemble ou qu'une même idée fait marcher en avant. 

Le rhythme est la succession, dans un ordre régulier et 
par intervalles égaux et d'égale durée, d'un son, d'un bruit 
ou d'un mouvement quelconque. Le rhythme n'est pas seu- 
lement réservé à la musique, car il est l'agent universel qui 
régit les principales fonctions et les mouvements de tous les 
êtres organisés. En eflfet, le cœur et le poumon frappent une 
mesure à deux temps marqués, dans le premier de ces or- 
ganes, par la systole (contraction du cœur et des artères) et 
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la diastole (dilatation du cœur et des artères), et dans le se- 
cond par Vinspiration et Yexpiration. Chaque être a donc 
été organisé et animé d'après les lois de la musique, puis- 
que Tune des premières bases de cet art sert à expliquer Tac-* 
tion de nos organes. Le rhythme n'est donc pas une inven- 
tion humaine ni le résultat de Tart et du raisonnement, 
Platon reconnaissait Theurfuse influence du rhythme, car 
il disait, en parlant de la musique, que ce modèle parfait de 
précision avait été accordé aux hommes par les dieux im- 
mortels, moins dans le but de réjouir et de chatouiller 
agréablement leurs sens, que pour calmer le trouble de leur 
âme et les mouvements irréguliers qu'éprouve un corps 
plein d'imperfections. 

Le rhythme est si bien caractérisé dans la poésie des an- 
ciens qu'il est presque impossible de lire des vers grecs ou 
latins sans battre malgré soi la mesure à deux temps. L'o- 
reille de l'homme est si naturellement amie du rhythme 
qu'elle le cherche partout à son insu, comme l'œil cherche 
les proportions et l'harmonie des formes et des lignes. Ce 
n'est pas seulement dans la poésie et dans la musique 
qu'il est indispensable, car son influence n'est pas moins 
réelle dans la prose, où il est soumis à des règles plus lar- 
ges, plus libres, infiniment plus variées et cependant si es- 
sentielles,* que Cicéron n'en dispensait pas même les per- 
sonnes qui improvisaient. C'est en se conformant aux règle» 
du rhythme que l'orateur prend haleine à propos, soutient 
l'attention de l'auditeur, enfin sépare les phrases et les mots 
de toutes les périodes de son discours. 

Interprète d'idées ou de passions, la musique, qu'on a pu 
considérer comme un thermomètre qui fait apprécier le 
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degré de sensibilité de chaque peuple selon le climat qu'il 
habite, est aussi Tun des agents les plus assurés de son bien- 
être moral. Les conséquences directes et indirectes de cette 
influence sont ici tellement nombreuses, que nous n'a- 
vons pour ainsi dire que l'embarras du choix. 

La musique n'agit pas d'ailleurs de la même manière sur 
toutes les personnes ; comme nous le disons plus haut, 
l'âge, le sexe et surtout le tempérament peuvent modifier à 
l'infini cette action. 

Les jeunes gens, dont les nerfs sont si faciles à émouvoir, 
sont plus sensibles à la musique que les vieillards; mais 
comme ils ont une exubérance de vie, ils préfèrent les sym- 
phonies vives et bruyantes, la musique 'militaire, par exem- 
ple, ou cette musique ardente de certains opéras qui se ma- 
rie si bien avec leurs passions. Lès vieillards, qui goûtent la 
musique d'autrefois parce qu'elle évoque pour eux des sou- 
venirs gardés précieusement au fond du cœur, aiment sur- 
tout la musique légère et gracieuse. En efTet, cette musique 
procure à leur imagination une jeunesse passagère et, sous 
cette influence, les empêche de penser à l'altération de leurs 
organes qui pour eux est l'ennemi contre lequel ils sentent 
la nécessité de lutter et de réunir leurs forces. 

Aux femmes il faut des mélodies pleines de sentiments, 
ou ces accords enivrants grâce auxquels de jeunes filles 
frêles et délicates passent des nuits entières à se livrer aux 
fatigantes émotions de la danse. 

Les hommes sanguins, qui ont un excès de vie ou d'ac- 
tivité et que leur tempérament prédispose aux passions 
expansives, ne goûtent d'habitude que la musique à grand 
orchestre ou la musique badine, les fanfares, l'opéra-boufiFe, 
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la chansonnette. L'athlétique, dont le développement céré- / 
bral et nerveux a été en quelque sorte paralysé par le déve- / 
loppement exagéré des muscles, n'aime que la musiquei 
bruyante. Il lui faut une musique au rhythme très-marqué ;j 
alors seulement il sortira de son engourdissement relatif e1 
accompagnera les exécutants de mouvements sympathiques. 
Le lymphatique, chez lequel tous les organes manquent d( 
vigueur, pourra bien aimer et même apprécier la musique, 
mais Timpression faite sera si faible qu'elle cessera avec la 
cause qui l'a produite. Le bilieux, qui agit avec réflexion et 
dont toutes les fonctions s'exécutent avec une certaine dif- 
ficulté, est enclin aux passions concentrées. 11 a donc peu 
de dispositiojis pour les arts qui doivent tout à l'imagina- 
tion et moins encore pour celui qui exprime le plus souvent 
des passions vives et tendres. Le mélancolique s'attache 
surtout aux idées que la musique lui inspire ; triste et rê- 
veur, il cherche les œuvres douces, tendres et tristes qui 
concordent avec ses propres goûts. 

Quant aux personnes d'un tempérament nerveux, elles 
perçoivent d'autant mieux que leur sensibilité est plus ex- 
quise. Plus que toutes les autres elles apprécient la beauté, 
la délicatesse et la pureté des sons ; elles saisissent les moin- 
dres nuances et subissent les plus fugitives impressions; 
aussi font-elles souvent le désespoir des exécutants et for- 
ment-elles le véritable public du maestro. 

L'influence musicale sur les individus dépend aussi bien 
souvent des circonstances de temps et de lieu. A la cam- 
pagne, les cloches lointaines qui, le soir, à l'heure de la 
prière, lancent leurs pieuses volées, ont d'ineffables har- 
monies, et la nuit, quand tout est calme dans la nature, 
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quand nul bruit étranger ne trouble le silence, les séréna- 
des ont un charme inconnu pendant le jour. 

Interprète des diverses émotions de l'âme, la musique est 
donc un véritable langage, souvent aussi intelligible que le 
langage articulé. Elle rend admirablement lamour et la 
haine, qu'on pourrait appeler les deux maîtresses passions 
de Thomme, comme les qualités attractives ou répulsives 
sont les deux principaux phénomènes sous lesquels le 
monde physique nous dévoile ses secrets. Elle rend avec 
une force non moins vive la douleur, renthousiasme, 
la colère, etc.. ; aussi a-l^elle une grande puissance sur 
toutes les personnes sensibles, tandis qu'elle peut à peine 
distraire celles qui sont livrées aux passions égoïstes, dont 
l'effet presque assuré est d'étouffer le sentiment. Pourtant 
il y aurait peut-être à faire quelques réserves pour ceux qui 
sont soumis ou rebelles à la musique, selon leurs heures. 
Frédéric II, roi de Prusse, malgré son ambition exagérée, 
aimait la musique et passait même de son temps pour un 
exécutant d'une certaine force. D'autre part, n'avons-nous 
|)as entendu un très-célèbre écrivain, dont nul n'a pu mettre 
en doute les qualités du cœur et la brillante imagination, 
et qui cependant a hasardé cette boutade en forme d'apho- 
risme : « La musique est le plus cher de tous les bruits? » 
Mais en ceci comme en bien d'autres choses, c'est le cas 
de répéter que l'exception confirme la règle. 

En thèse générale, comme on n'exprime bien que ce que 
l'on sent, et comme on saisit d'autant mieux ce qui est 
exprimé par d'autres qu'on est plus sensible, il est facile de 
comprendre que si la musique a pour but d'inspirer les sen- 
timents qu'elle exprime, Tétudc de la musique ne peut que 
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contribuer à développer la sensibilité, qui de son côté est une 
des facultés les plus nécessaires à cette étude. II en résulte que 
les peuples des pays chauds, sauf toutefois ceux qui habitent 
la zone torride et chez lesquels, par suite des chaleurs exces- 
sives, la vie nutritive s'exerce trop aux dépens de la vie cé- 
rébrale, sont les plus aptes à comprendre la musique et à 
subir son influence. A mesure que Ton avance dans le nord, 
la mélodie, qui paraît être le partage de la sensibilité pro- 
duite par rinfluence d'un soleil ardent, fait place peu à peu 
à l'harmonie mâle et nerveuse, partage des hommes plus ro- 
bustes, des hommes du nord ; les Français,, par la juste tem- 
pérature de leur climat, semblent propres à Fune comme à 
l'autre. 

Les mœurs, la civilisation contribuent plus ou moins à 
faciliter ou à arrêter le développement de la musique. Les 
peuples grossiers, ceux qui vivent isolés, qui ont. peu ou point 
de Commerce, ne sont guère musiciens. Ceux, au contraire, 
dont les mœurs sont douces, hospilalières, auxquels l'agricul- 
ture et le commerce ont apporté l'aisance et par suite le goût 
des beaux-arts, ceux euBn qui jouissent d'une sage liberté 
cuftivent et perfectionnent la musique. Celle-ci, par récipro- 
cité, est un des plus puissants agents de civili^^ation, et, sans 
remonter aux légendes, tous ceux qui connaissent l'histoire 
des deux derniers siècles savent quel parti les missionnaires 
en ont su tirer pour se faire accueillir dans les tribus amé- 
ricaines. Elle peut même servir utilement dans les crises po- 
litiques en inspirant les nobles et généreux sentiments. 

En un mot, la musique adoucit le caractère, développe k 
sensibilité, excite l'imaginalion de celui qui la cultive ; sui- 
vant ses divers modes, elle inspire la pitié, échauffe le cou- 
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rage, entraîne ceux-là mêmes qui le plus hésitaient, et, comme 
on est sans défiance, elle réussit parfois là où l'éloquence 
était restée sans effet. 

11 est encore une influence de la musique toute intime, 
toute personnelle et qui ne s'adresse qu'au moi : c'est l'in- 
fluence musicale des souvenirs ; il n'est personne de nous qui 
ne la connaisse et qui ne tressaille en entendant les airs qui 
ont charmé notre enfance et nous rappellent le pays et les 
premières émotions du cœur. 

Les airs nationaux, que les habitants de chaque contrée 
n'écoutent jamais sans un frémissement intérieur, ont sur 
ceux-ci un effet bien plus grand encore lorsqu'ils sont éloi- 
gnés de leur patrie. Combien de fois un vieil air armori- 
cain n'a-t-il pas fait couler les pleurs d'un Breton depuis 
longtemps absent de son pays ! Et nous-mêmes, dans ces der- 
niers temps, n'avons-nous pas vu, sur la terre étrangère, nos 
soldats, privés de tout ce que réclament les besoins de l'exis- 
tence, trouver dans les chants du pays la consolation et le 
courage nécessaires pour supporter les amers tourments des 
privations, de la faim et de la captivité? 

L'importance du rôle que joue la musique dans notre 
existence nous paraît suffisamment démontrée; passons 
maintenant au côté plus pratique de la question, et voyons 
dans quels cas particuliers la musique peut être employée 
comme moyen thérapeutique. 

Des faits innombrables et qui se renouvellent incessam- 
ment attestent que l'homme est éminemment susceptible d'é- 
prouver des effets remarquables, résultant de l'influence que 
la musique exerce non-seulement sur son imagination, mais 
encore sur ses organes. Aussi n'est-il pas étonnant que les 
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thérapeutistes aient songé à tirer parti de la musique dans le 
traitement de certaines maladies; les anciens médecins sur- 
tout, qui presque tous étaient musiciens et qui exerçaient 
leur art chez des peuples beaucoup plus sensibles que nous 
à l'harmonie, l'employaient fréquemment. 

La musique peut agir comme moyen curatif "de trois ma-\ ^ 
nières différentes : elle agit sur le moral, comme dans les \ 
affections de l'âme ; elle agit par l'entremise du moral, dont i 
l'influence sur toute l'économie est indubitable ; enfin elle / 
agit directement sur les organes, comme dans certaines ma- / 
ladies de l'ouïe. / ^ 

En dehors de l'effet direct produit sur les organes, l'emploi 
judicieux de la musique dans le traitement des maladies \ 
peut avoir pour résultats : de détourner l'attention du malade 
et par suite de l'empêcher momentanément d'avoir con- 
science de ses douleurs ou tout au moins d'en affaiblir le 
sentiment; d'amuser le malade et d'éloigner toutes les idées 
tristes qui pourraient s'opposer à sa guérison ; de calmer son 
agitation soit en charmant son oreille par des airs agréables, 
soit en lui rappelant des souvenirs qui lui plaisent; de l'en- 
gager à faire telle action jugée nécessaire et à laquelle il 
s'était refusé tout d'abord ; enfin d'exciter les fonctions na- 
turelles et de leur rendre une activité relative. 

Si maintenant nous passons en revue les diverses maladies 
dans le traitement desquelles la musique peut être utilement 
employée, nous trouverons les indications suivantes : 

Parmi les névroses des sens, les névroses de l'ouïe sont 
naturellement celles^ sur lesquelles la musique a une action 
plus spéciale, mais on ne saurait trop recommander d'user 
de ce moyen curatif avec beaucoup de mesure et de soin. 
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Ainsi, quand la sensibilité de Torgane est exaltée, dans les 
cas d'aérophobie par exemple, son emploi ne serait pas sans 
danger ; mais, chez les enfants et les jeunes gens, quand 
Faudition est difficile et lorsque toutes les parties néces- 
saires de l'organe existent sans vices essentiels de conforma- 
tion, la musique peut servir à le perfectionner en le déve- 
loppant et le fortifiant progressivement. Itard a guéri de la 
sorte plusieurs cas de surdité incomplète. 11 essayait succes- 
sivement tous les tons, s'arrêtait à celui que le sujet lui 
semblait percevoir plus facilement, passait ensuite par les 
tons voisins et parvenait ainsi à fortifier tous les organes et 
à donner à leurs diverses parties un développement normal. 
Par un procédé analogue, on pourrait, en agissant particu- 
lièrement sur l'organe le plus faible, guérir chez les enfants 
la fausseté de l'audition, qui d'ordinaire est causée par 
rinégalité de force des deux organes de l'ouïe. Nous disons 
chez les enfanlSj parce que l'action des agents extérieurs est 
beaucoup plus efficace sur eux que sur les adultes dont la 
constitution est formée et dont il n'est plus guère possible 
de corriger ou de modifier les vices de conformation. Pour 
le bourdonnement des oreilles, qui est la sensation perma- 
nente ou intermittente, mais toujours très-désagréable d'un 
son qui n'existe pas en réalité, on le guérit souvent par 
l'emploi de la musique. 

Dans toutes les névralgies, la musique peut produire un 
très grand soulagement au malade, en lui procurant une 
agréable diversion, mais c'est surtout dans les névroses qui 
altèrent les fonctions cérébrales qu'elle peut avoir une salu- 
taire influence. Celte influence paraîtra toute naturelle à 
quiconque s'est rendu compte de son action sur le moral des 
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individus et sait combien le plus ou moins de gravité de ces 
maladies dépend de la situation nerveuse de ceux qui en 
sont atteints. 

La musique a été employée avec succès dans Tépilepsie et 
la catalepsie ; elle a d'autant plus dlmportance dans les cas 
de sommeil léthargique, que le sens de Touïe est alors un de 
ceux qui s'éteignent les derniers. Elle peut procurer égale- 
ment un très-grand soulagement aux personnes atteintes 
de mélancolie, de tristesse, d'affliction, de chagrin, de regret, 
d'abattement ou d'accablement. Comme, au point de vue 
thérapeutique, la musique agit très-efficacement sur les 
afifections de nos facultés morales, nous croyons de notre 
devoir de donner brièvement la caractéristique de ces affec- 
tions. La mélancolie est une maladie mentale spéciale, 
offrant un grand nombre de formes selon les sujets qui en 
sont atteints. Elle comprend les troubles intellectuels ame- 
née par des affections vives telles que l'amour malheureux, 
la mort d'une personne chère, la perte de la fortune, l'am- 
bition trompée, etc., etc. Il faut alors éviter de faire entendre 
au mélancolique la musique qui serait trop en rapport avec 
l'affection cause première de son mal, la musique qui pour- 
rait lui rappeler des souvenirs douloureux, ou la musique 
trop gaie, qui pourrait le faire souffrir par le contraste même 
qu'elle offrirait avec l'état de son esprit. Il faut d'abord 
chercher à le distraire et peu à peu l'amener, par une série 
de transitions, à cette situation morale qui permet d'envisa- 
ger le passé avec calme et l'avenir avec plus de confiance. 
La mélancolie provient également d'une certaine disposition 
nonchalante de l'âme qui préfère la vie contemplative à Ja 
réalité du mouvement nécessité par les exigences de nos or- 
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ganes physiques. La tristesse est un état de faiblesse de 
1 ame qui la rend incapable d'action suivie et la tient cons- 
tamment dans une condition négative ; de là, le décourage- 
ment des personnes sur qui de longs malheurs ont pesé. La 
tristesse, devenant à la longue un état habituel, est plus forte 
que la mélancolie. La tristesse préfère la retraite, les lieux 
sombres et dont la destination lugubre est plus propre à fa- 
voriser son mouvement : l'inertie de Tâme, dans cette pas- 
sion, se montre dans la langueur du regard amorti, dans la 
pesanteur de la paupière, dans la lenteur des mouvements 
corporels, dans l'affaiblissement de la voix qui devient rare 
et brève, à moins qu'elle ne se plaise à raconter ce que l'on a 

^^-*ouffert. 

~^ L'affliction est un état plus réactif de l'âme endolorie ; 
elle se manifeste par les pleurs, les sanglots, les éclats de la 
voix et une animation toute particulière de la face : c'est un 
effort de l'âme qui réagit. 

Le chagrin est moins profond que la tristesse ; il est plus 
passager et plus actif : le chagrin est plutôt dans l'humeur 
de rindividu que dans ses gestes, où l'on trouve cependant 
l'aigreur concentrée du caractère se faisant voir jusque dans 
les plus petites choses. C'est vers les sourcils que le chagrin 
siège plus particulièrement : c'est lui qui creuse le front et le 
sillonne, comme le ver rongeur minant sourdement le bois 
où il se loge. 

Le regret est une sorte de stimulation pénible, non éteinte, 
et qui subsiste encore avide, en rappelant sans cesse un bien 
dont on n'a pas su profiter et qui échappe sans espoir pro- 
bable de le recouvrer. C'est un retour vers le passé qui se 
traduit par le hochement négatif de la tête, par le regard 
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paraissant fixé bien loin, par le gesle expressif que Ton fait 
en élevant ses poings, pour les abaisser et les relever comme 
si l'on repoussait une idée fatigante et comme si l'on voulait 
se punir de ne pas avoir su apprécier ce que l'on pouvait fa- 
cilement s'approprier ou retenir. 

L'abattement est la chute notable et subite des forces qui 
a lieu chez l'homme malade. On a admis un abattement 
moral et un abattement physique : le premier porte sur les 
facultés intellectuelles et affectives ou qui émeuvent Tâme, 
c'est une sorte de découragement porté à un degré considé- 
rable et que la volonté ne peut pas vaincre; le second porte 
sur les fonctions locomotrices. L'accablement consiste, 
comme l'abattement, dans une chute subite et considérable 
des forces ; mais il s'y joint un sentiment particulier de 
pesanteur générale : il semble aux malades qu'ils sont acca- 
blés sous leur propre poids et par conséquent il ôte souvent 
le ressort de l'âme. 

Une affection de l'âme diffère essentiellement, dans son 
mode d'expression, de la douleur corporelle, en ce que 
l'abattement est le caractère principal de cette affection; 
tandis que la torsion des muscles est, au contraire, ce qui 
distingue la sensation physique : si, généralement, le mal- 
heur est la source du premier point, c'est le mal quwest la 
cause du second. La douleur morale est moins réactive, la 
douleur corporelle l'est davantage. La première se manifeste 
le plus communément par le mutisme, la prostration des 
facultés physiques et intellectuelles, et une sorte de torpeur 
qui entrave tout mouvement; tandis que la seconde fait crier 
et gesticuler avec force, parce qu'elle secoue violemment 
celui qui en reçoit les premières atteintes. Les affections de 
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l'âme réagissent toujours sur nos organes; de là vient le 
dépérissement des individus chez lesquels elles s'enracinent 
et demeurent. La folie fournit de funestes exemples du 
trouble extraordinaire que ces affections jettent dans Féco- 
nomie, et particulièrement dans le cerveau. Ce qui fait que, 
dans la douleur corporelle, nous portons subitement la 
main à la partie lésée, est aussi la cause du geste qui a lieu 
dans la peine, lorsque nous dirigeons cette extrémité vers le 
front; car c'est vers le cerveau, qui est le siège des facultés 
intellectuelles, que la stimulation se fait particulièrement 
sentir; alors il y a congestion, et, par suite, pesanteur; ce 
qui, pour ainsi dire, nous oblige à soutenir la tête. 

Dans l'hypocondrie, la musique peut servir à donner au 
malade l'énergie nécessaire pour lutter contre ses maux réels 
ou imaginaires et lui rendre ainsi insensiblement la tran- 
quillité de l'esprit. 

En un mot, elle agit si puissamment sur toutes les affec- 
tions cérébrales que certains médecins prétendent qu'elle 
peut concourir efCcacement à développer l'entendement des 
idiotset que de savants aliénistes, qui en ont essayé l'emploi 
dans le traitement de la folie, ont obtenu d'admirables 
résultats. S'ils ne sont pas arrivés à la guérison complète 
des ipalades, au moins ils ont pu calmer leurs accès, amé- 
liorer leur situation et les préparer au traitement qui devait 
achever l'œuvre ainsi commencée. 

La musique a également une certaine influence sur les 
névroses des organes de la génération, car elle échauffe les 
tempéraments froids et avance l'époque de la puberté. 

Comme agent moral, elle peut être employée trcs-avanta- 
geusement contre les épidémie?, en éloignant l'inquiétude et 
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les idées tristes qui prédisposent aux atteintes du mal et 
aggrayent la situation des malades. C'est pour cela sans 
doute que le général en chef de l'armée d'Egypte avait or- 
donné aux musiciens des différents corps d*exécuter tous 
les jours des morceaux choisis, sous les fenêlres des hô- 
pitaux. 

Quelques médecins de l'antiquité ont vanté les résultats 
obtenus par eux en se servant de la musique pour guérir les 
fié vrea sans délire et surtout la sciatique. Mais comme dans 
l'expression de musique ils comprenaient Tart de la danse^ 
ainsi que nous l'avons expliqué plus haut, nous croyons être 
plus exact, en attribuant à l'exercice des jambes et aux 
transpirations abondantes qui en étaient la suite les amélio- 
rations ou les guérisons qu'on a attribuées^ un peu trop 
légèrement, à Finfluence de la musique proprement dite. 
D'après ce qui précède, il est facile de concevoir combien le 
chant et, par suite, les spectacles lyriques peuvent être favo- 
rables ou nuisibles à la santé publique : nul doute qu'ils 
impriment plus fréquemment dans l'organisme de salutaires 
modifications que des effets pernicieux. 

Aucun son ne va plus directement à l'âme que celui de la 
voix humaine; c'est pour cette raison que les instruments 
qui en approchent le plus, comme le cor d'harmonie, le bas- 
son, le hautbois, ont une expression plus touchante et plus 
mélancolique, surtout dans les tons mineurs et la musique 
triste. Cet organe, aussi admirable par sa douce harmonie 
que par sa grande simplicité, se soustrait à toute imitation, 
et aucun mécanicien^ même le plus habile, ne parviendra 
jamais à imaginer un instrument qui produise des sons aussi 
braux, et qui fournisse au même degré de perfeclion ce tim- 
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bre mélodieux, ces tons variés et ces inflexions aussi multi- 
pliées qu'agréables. De toutes les actions qui sont propres à 
l'homme, celle de chanter lui est la plus familière : il n'est 
point de peuples, même les moins civilisés, chez lesquels le 
chant ne soit en usage. 

Le premier des avantages d'étudier le chant est de 
mieux développer la poitrine et de fortifier les organes 
vocaux et respiratoires, en même temps que notre économie 
animale éprouve les heureux effets qui dérivent d'un exercice 
rempli de charme et qui exerce sa douce influence sur nos 
sentiments et sur nos idées. 

Le but le plus naturel du chant est d'exprimer le plaisir 
et la joie, et c'est pour cette raison que partout l'homme 
heureux chante et manifeste ainsi le sentiment vif du 
bonheur qu'il éprouve. Le charme qui accompagne toujours 
le chant devrait suffire pour indiquer combien les personnes 
qui s'y livrent avec modération et discernement peuvent en 
retirer de nombreux avantages. Le premier de ces avantages, 
qui consiste dans un mouvement salutaire imprimé à tout le 
corps, doit être rapporté à la gymnastique et à l'hygiène ; 
envisagé comme exercice, le chant peut être utile dans 
une foule de circonstances, et surtout capable d'assou- 
plir le jeu de l'organe vocal. Uni à la musique, il pro- 
duit souvent de grands effets sur le système nerveux et 
peut devenir un agent thérapeutique dans une foule de 
maladies nerveuses. Nous croyons que l'exercice modéré du 
chant, de la parole, de la déclamation et surtout d'une 
gymnastique vocale orthophonique peut convenir aux per- 
sonnes peu actives qui ont naturellement la voix voilée et 
rauque, et dont les poumons, bien conformés d'ailleurs. 
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manquent de ton et d'énergie et sont par cela même plus 
exposés à une sorte d'enrouement ou d'embarras muqueux. 

Le chant était en grand honneur chez les anciens, et les 
Grecs en particulier l'employaient à l'enseignement de la 
morale : la jeunesse, accoutumée de bonne heure à chanter, 
trouvait dans cet exercice l'amour du bien et de la vertu. 
Quoique chez nous le chant soit moins en honneur, il plail 
toujours encore à tous les hommes, et l'on voit s'y exercer 
avec un égal plaisir toutes les classes de la société. Uni à la 
musique, il fait le plus bel ornement de nos grandes réu- 
nions et de nos théâtres, et il fournit dans nos églises les 
accents les plus vrais et les plus touchants que nous inspi- 
rent la douleur, la reconnaissance, la pitié ou le respect. 
Quel est celui dont le cœur n'a pas été ému en entendant 
des chants funèbres et religieux ? 

Que doit être le chanl, si ce n'est la déclamation la plus 
animée, la plus vraie et la plus passionnée? mais, dans la 
passion que cherche l'homme dans la voix, qu'est-ce qui 
l'intéresse le plus ? Certainement ce n'est pas de faire con- 
naître la nature et les qualités de l'objet qui excite sa pas- 
sion, mais de suivre les élans que lui inspire cette même 
passion, de la communiquer en la répandant sur tout ce 
qui l'entoure. Le ton de la voix du chanteur, le jeu des 
muscles de son visage, en un mot, tous les gestes et toutes 
les attitudes de son corps doivent annoncer la passion dont 
il est agité. 

Gomme l'exercice du chant est quelquefois suivi de dan- 
gers réels, nous croyons qu'il convient de ne faire chanter 
aux enfants, aux jeunes gens et aux jeunes filles que des 
morceaux de musique qui soient tout à fait dans la portée 
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de leur voix et qui ne les exposent pas par des efforts trop 
grands et trop prolongés à perdre les heureuses dispositions 
qu'ils peuvent avoir pour le chant. 

Toutes les actions lyriques roulent plus ou moins sur la 
lutte du vice et de la vertu, de l'innocence et du crime, 
de l'amour et de la haine. 11 n'est donc pas étonnant qu a 
Taudition d'un opéra toutes les cordes de notre âme réson- 
nent sous le choc de l'émotion, que nos sentiments s'exal- 
tent avec énergie et réagissent sur toute notre organisation. 
Toutes les impressions agréables ou pénibles qui peuvent 
affecter alors notre âme se succèdent en nous et viennent 
se peindre sur notre physionomie avec une expression 
d'autant plus vive que nous sommes plus sensibles. 

Le résultat de ces émotions justement pondérées est 
le contentement intérieur, l'enthousiasme, l'admiration ; 
l'homme qui se sent sous leur influence est doucement 
agité; ses joues se colorent, son œil brille, son regard 
est assuré, ses mouvements sont vifs et prompts, sa respi- 
ration facile, il se sent meilleur, et son imagination plus 
ardente ne lui présente que de nobles et riantes pensées. 

Lorsqu'un opéra a pour les spectateurs d'aussi heureux 
résultats, on ne saurait trop applaudir aux talents qui pro- 
curent ce plaisir d'un ordre élevé. Certes, le maestro, le 
librettiste et les acteurs lyriques ont fait chose bonne et 
utile. 

L'homme de génie connaît à fond le cœur humain, il a 
étudié ses diverses passions, leur marche et leurs rapports; 
il sait en saisir les plus fugitives nuances, aussi peut-il pré- 
parer le chant et graduer l'harmonie de son opéra avec un 
tact admirable et, sans effort violent, arriver au but su- 
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prème de son art ^i est d'émouvoir. Il s'empare de nous, 
nous enflamme d'enthousiasme ou nous pénètre d'admira- 
tion. Ces émotions, quelque vives qu'elles soient, ne sont ja- 
mais délétères. Sans doute l'influence qu'elles exercent sur 
les facultés intellectuelles réagit plus ou moins sur les di- 
vers organes; mais comme le compositeur doit prendre 
soin de préparer et de ménager les efiets de son harmonie, 
le cerveau n'est pas subitement ébranlé ; les facultés sont 
méthodiquement excitées et n'arrivent jamais au délire ; en 
un mot, les émotions pénibles ne sont jamais poussées jus- 
qu'au point où elles deviennent douloureuses. 

Ainsi ménagées, les émotions tristes elles-mêmes, en pro- 
duisant une série de réactions douces, peuvent devenir une 
source de jouissances intimes et agir d'une façon bienfai- 
sante sur la santé de ceux qui les éprouvent. Quelle consi- 
dération ne doit-on pas avoir pour les compositeurs qui, mé- 
prisant de faciles succès, savent conserver à l'opéra sa no- 
blesse et son utilité? Ils sont, on peut le dire, la gloire de 
leurs concitoyens, parce qu'en contribuant à leurs plaisirs 
intellectuels, ils augmentent leur bien-être physique et 
moral. 

L'opéra, originaire d'Italie, acclimaté en France sous le 
règne de Louis XIV, est surtout destiné à charmer l'esprit, les 
yeux et les oreilles. Dans notre siècle, grâce aux merveilles 
de la mise en scène, à l'habileté des librettistes, grâce enfin 
au génie des Spontini, des Mozart, des Cherubini, des Ros- 
sini, des Donizetti, des Meyerbecr, des Auber, des Halévy, 
des Ambroise Thomas, des Gounod, dignement exécutés 
par des artistes d'un admirable talent, il est arrivé à une 
perfection inconnue jusqu'alors et que nous doutons fort 



38 DE LA MUSIQUE 

qu'on puisse surpasser. Toutes les séductions s'y trouvent 
réunies : une musique à la fois savante et dramatique, qui 
fait tressaillir toutes les fibres du cœur humain^ des déco- 
rations admirables, un poëme attrayant où, grâce à la ma- 
gie de la musique, le merveilleux peut encore nous séduire 
sans choquer notre raison. Aussi l'opéra est-il le triomphe 
de la musique, parce qu'il place cet art dans les conditions 
les plus favorables à l'interprétation harmonique des pas- 
sions et des sentiments. 

Comment, en subissant l'impression des sons, subissons- 
nous telles sensations qui s'emparent de notre âme et la sub- 
juguent? Il sera facile d'expliquer ce phénomène en l'ana- 
lysant et en se rendant compte de ce que peuvent être la 
peinture et Vexpression musicales. 

La peinture musicale cherche à représenter aussi fidèle- 
ment que possible l'objet qui occupe l'esprit ; l'expression 
musicale, elle, cherche à traduire aussi fidèlempnt que pos- 
sible l'impression faite par ce même objet. Dans le premier 
cas, là peinture est en quelque sorte objective; dans le second 
cas, subjective. 

Dans la peinture objective ou peinture musicale propre- 
ment dite, la peinture de l'objet est parfaite ou imparfaite. 
Elle est : \^ parfaite^ lorsque l'objet qu'elle peint est par lui- 
même en état de frapper le sens de l'ouïe; dans ce cas, le com- 
positeur imite purement et simplement le son qu'il veut rap- 
peler à l'oreille ; le phénomène alors est sensible. Elle est : 
2** imparfaite^ lorsque quelques qualités seulement de l'objet 
peuvent être rendues par la musique, et ici deux cas se pré- 
sentent : ou bien, ce qu'il s'agit de représenter afiTecte tout 
à la fois la vue et l'ouïe, et alors il suffit de rappeler ce qui 
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concerne l'ouïe pour en réveiller l'idée complète (comme 
lorsque le compositeur veut présenter à l'esprit une bataille, 
un ouragan, un torrent); ou bien l'objet n'affecte aucune- 
ment l'organe de l'ouïe et, pour en éveiller l'idée, le compo- 
siteur s'attache a ce que nous appellerons simplement les 
analogies. C'est ainsi qu'une course rapide, une démarche 
lente, bien que n'affectant que la vue, peuvent être repré- 
sentées analogiquement par la succession rapide ou lente 
des sons. Ces analogies entre les qualités qui affectent 
l'organe de la vue et celles qui affectent l'organe de l'ouïe 
sont nombreuses et ouvrent un vaste horizon à la peinture 
musicale. Toutefois, le champ offert à cette peinture est 
encore beaucoup plus étendu lorsque la représentation est 
subjective, c'est-à-dire lorsque le compositeur cherche à in- 
terpréter les émotions de l'âme. C'est là surtout que se dé- 
ploie son véritable talent ; grâce au choix du mode, du ton, 
des voix, des instruments, grâce à la mélodie et à l'harmonie 
combinées avec les mouvements provenant du rhythme 
et avec les nuances produites par l'intensité relative des 
sons, il arrive à être un admirable interprète des passions 
et des sentiments humains. Comment, par l'emploi de ces 
moyens, le compositeur peut-il peindre les affections et les 
mouvements de l'âme ? C'est là ce que nous allons expliquer 
brièvement. — Toutes les modifications de l'âme sont inti- 
mement liées à de certains mouvements du système nerveux, 
mouvements qui, à leur tour, réagissent sur ces modifications, 
en les entretenant et en les fortifiant. Or, ces mouvements ont 
non-seulement lieu dans le système nerveux, lorsque les affec- 
tions analogues de l'âme les excitent, mais encore ces affec- 
tions sont réveillées également lorsque l'impression corres- 
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pondante est produite sur les sens. L'action est réciproque, et 
la même route qui va de l'âme au corps reconduit du corps à 
l'âme. Rien n'ébranle si fortement les nerfs que les sons, et la 
nature s'en sert principalement pour produire cette sympathie 
qui existe entre les animaux d'une même espèce. Le cri plaintif 
de l'animal souffrant produit dans le nerf de celui qui ne 
sotiflPre pas un ébranlement semblable qui réveille dans son 
âme une affection pareille, qu'on nomme pitié. La même 
observation s'applique aux autres émotions qui affectent le 
système nerveux, et notamment à la joie qu'on partage avec 
un autre. La joie est la passion la plus excentrique et la plus 
babillarde. Il est impossible de la contenir longtemps; il faut 
que nos amis la recueillent pour nous la renvoyer plus grande 
en la partageant. S'ils ne ressentent pas assez vivement nos 
transports, nous employons les moyens les plus capables 
de les émouvoir ou de les convaincre de notre félicité ; nous 
leur serrons la main, nous les secouons violemment, nous les 
étreignons dans nos bras comme pour les imprégner du sen- 
timent délicieux que nous éprouvons dans sa plénitude. 

Pour peindre, imiter, exprimer cette dilatation du cœur et 
de l'esprit avec toutes ses nuances et les autres mouvements 
de l'âme, le compositeur fait choix des sons graves, aigus ou 
doux qui déterminent dans le système nerveux précisément 
une action conformée celle d'un sentiment donné; et, par 
les divers moyens que la musique met à sa disposition, il peut 
alors faire tout concourir au même but. La musique peijiJra 
les sentiments de l'âme avec plus de succès encore, si elle 
parvient à renforcer au moyen des analogies les ébranlements 
relatifs du système nerveux, dans leur succession naturelle. 
Aussi c'est bien par Vexpression musicale principalement 



DANS SES RAPPORTS ATEG LA SANTÉ PUBLIQUE. SI 

qu'on charmera nos oreilles et qu'on s'emparera de notre 
âme et de tout notre être. Ainsi donc ce phénomène si bi- 
zarre de l'influence musicale se trouve à peu près expli- 
qué : grâce à la peinture et surtout à l'expression musi- 
cale, grâce à la corrélation qui existe entre l'âme et les 
modifications du système nerveux, le compositeur de mu- 
sique, éveille en nous certaines images, réveille certains 
sentiments et nous place entièrement sous la dépendance 
de son art. Il est donc possible de déterminer, au point de 
vue thérapeutique, quelles sont les œuvres musicales qu'il 
serait utile de faire entendre suivant Taffection morbide 
dont le malade se trouve atteint. 

Toutefois nous devons ajouter que les restrictions indiquées 
par nous dans la première partie de cette causerie comme 
devant être apportées à l'usage de la musique dans certains 
cas, ne sont pas moins nécessaires à observer en ce qui con- 
cerne les théâtres lyriques et surtout l'Opéra . 

Du reste, quant au choix pratique de la nature des mor- 
ceaux employés à la médication, c'est au médecin à en déci- 
der, eu égard aux circonstances, au tempérament, à l'éduca- 
tion, aux habitudes du malade, ainsi qu'au goût particulier 
qu'il peut avoir pour certains genres de musique ou pour 
certains instruments. 

Nous aurions encore beaucoup de choses à dire sur ce 
point, mais les dimensions restreintes de cet opuscule ne 
comportent pas les développements qui deviendraient néces- 
saires. 

D'ailleurs le but que nous nous sommes proposé est, ce 
nous semble, rempli. Nous avons voulu prouver que la mu- 
sique pouvait avoir une influence sérieuse sur la santé des 
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particuliers et, par suite, sur la santé publique ; ce poiat est 

établi. Nous avons voulu indiquer encore, aussi succinctement 

que possible, comment cette influence s'exerçait suivant le 

/caractère de telle ou telle musique; nous laissons aux 

/ hommes spéciaux dans l'art de la composition, dans celui de 

i la médecine, à tirer les conséquences de ces prémisses pour 

faire entrer la musique comme agent thérapeutique dans le 

domaine de la pratique médicale. 

\ 
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